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PALÈS Léon (1905-1988). Paléontologue et anthropologue.

Léon Palès est né à Toulouse en Haute-Garonne, le 20 février 1905. 
Dès l'âge de seize ans, il s’intéresse au folklore de l'Ariège (traditions, arts et musique).  
Par ailleurs, il explore les grottes de Las Butias, de Lespugue et son château en Haute-Garonne, de 
Bourdalès avec la cascade de l'Enfer, de Soulabé et Las Maretas où il découvrira quatre dents 
humaines du Pléistocène supérieur (trois molaires et une incisive qui s'intègrent dans la lignée 
néandertalienne et comportent 95 % de variété moderne européenne). 
En 1923, il obtient un certificat d'archéologie préhistorique auprès de la faculté des sciences de 
Toulouse. Il bénéficie des conseils de l’abbé Henri Breuil, dont il fera la biographie dans le Journal 
des Africanistes en 1962, du comte Napoléon-Henri Bégouën et du Professeur Henri-Victor Vallois. 

Après avoir validé une 1re année d'inscription en faculté de médecine et obtenu le certificat d'études physiques, chimiques et 
naturelles (PCN), il est admis, le 5 octobre 1925, sur concours, à l'École principale du Service de santé de la Marine et des 
colonies de Bordeaux (Santé navale) qu'il intègre le 19 octobre 1925 avec le matricule 709. 
En cours de scolarité, il occupe le poste d'aide d'anatomie à la faculté. 
Il soutient sa thèse de médecine devant la faculté de médecine et de pharmacie de Bordeaux le 21 décembre 1929 sur l’État 
actuel de la paléopathologie. Contribution à l'étude de la pathologie comparative. Au cours de ses études de médecine, il est 
nommé secrétaire de la section préhistorique de la société linnéenne de Bordeaux. De plus, il est membre de la Société 
d'histoire naturelle de Toulouse, de la Société préhistorique française, de l'Association française pour l'avancement des sciences 
et de l'Institut international d'anthropologie. 
Il opte pour les troupes coloniales et rallie l'École d'application du service de santé des troupes coloniales au Pharo à Marseille. Il 
sort second de sa promotion et est affecté en qualité de chirurgien à l'hôpital général de Brazzaville de 1930 à 1933.  
Puis, de 1934 à 1936, il est médecin-chef du département sanitaire du Chari-Baguirmi au Tchad, conseiller technique du 
représentant du gouverneur et chirurgien à l’hôpital de Fort-Lamy. 
Il est de retour en France en 1937. Il est reçu en 1938 à l'agrégation de chirurgie du Service de santé des troupes coloniales au 
Pharo et en février 1939 il est nommé chirurgien-chef de navires-hôpitaux de réfugiés blessées de la guerre civile espagnole et 
amarrés dans le port de Marseille, le Providence-Marseille et le Patria-Marseille.  
À la déclaration de la guerre le 3 septembre 1939, il est nommé médecin-chef d'une ambulance chirurgicale légère. Fait 
prisonnier, il est libéré en 1941 et rapatrié sanitaire. Il est nommé professeur au Pharo puis titulaire de la chaire d'anatomie du 
Pharo et médecin-chef du service de chirurgie de l'hôpital Lévy. Il promeut l'anthropologie et donne des cours d'anthropo-
ethnographie à la faculté de médecine de Marseille durant deux années (1937-1938 et 1941-1942). Reconnu par la société civile, 
il est placé hors-cadre et remplace Jacques Soustelle à la sous-direction du musée de l'Homme à Paris de 1943 à 1945. 
De 1945 à 1947, il est chef de la mission d'anthropologie en AOF où il organise des enquêtes anthropologiques et de répartition 
de la drépanocytose, du cancer primitif du foie et des goitres. À son départ de Dakar, l'ORANA prend la suite de ses études. 
De retour en France, il est nommé en 1951 sous-directeur du musée de l'Homme en anthropologie, ethnologie et préhistoire. Il 
publie ses observations africaines et entame l'étude des pierres gravées du Magdalénien-moyen de la Marche à Lussac-les-
Châteaux (Vienne). Il fouille par ailleurs les grottes de Malarnaud et de Soulagé et explore le folklore de l'Ariège. 
Le 1er novembre 1957, il fait valoir ses droits à la retraite, au grade de médecin colonel. Il quitte le musée de l'Homme en 
conservant le laboratoire d'anthropologie - qu'il quittera en 1975 - et intègre le CNRS. 
En 1963, il construit le musée-laboratoire de préhistoire et de paléontologie de Malarnaud-Soulabé (Ariège) où il expose ses 
collections et où il reçoit des chercheurs. 
Il se retire vers 1985 à Issy-les-Moulineaux où il décède le 20 juin 1988.  
Il est inhumé à Castelnau-Durban en Ariège non loin des grottes de Malarnaud-Soulabé. 
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